
MOURIR A DIGNE: 
INTERROGATIONS ET APPORTS 

NOUVEAUX 

Le développement des recherches sous et autour de la cathédrale Notre-Dame­
du-Bourg à Digne amène à s'interroger sur J'ancienneté de la fonction religieuse 
et funéraire en cette zone, dépendante de la cité antique comme les fouilles de 1984 
l'ont montré' et lieu probable de l'implantation de l'église cathédrale primitive'. 
Bien attestée en 1180, avant même la reconstruction médiévale, cette fonction 
majeure 0' empêcha pas le développement de nécropoles successives qui fournissent 
un bon répertoire des rites d'inhumation en usage dans cette région des Vc-VI< 
siècles aux XIVe-XV· siècles. On laissera en effet de côté les sépultures, cepen­
dant découvertes en très grand nombre (près de 700 cas), de l'époque moderne 
ainsi que la tombe la plus ancienne retrouvée dans la galerie d'une habitation aban­
donnée au cours du III' siècle J

, Les églises, et en particulier celle retrouvée en 1991, 
les lieux d'inhumation et les pratiques funéraires avec leurs conséquences 
architecturales forment donc comme les trois volets de cette étude nécessaire­
ment encore partielle et inachevée, sur le terrain comme en laborato ire 4

• 

1. M. BONIFAY, A. DUCLOS, G. LEMAIRE, P. RA YNAUD, R. ZERUBIA,. Digne 
cité an tique. Digne ville médiévale, 3 années de recherches archéologiques '", Les Cahiers du 
Musée, Digne-les-Bains, 1986, 16 p. Roger ZERUBIA, 4( La cité dc Digne '", dans Une vie de 
cathédrale, Digne-les-Bains, 1990, p. 14-15. 

2. Pau l-Albert FEVRIER, Le développement urbain en Provence de l'époque romaine 
à lafin du XIV' siècle, Paris, 1964, p. 76; id.,« Digne "', Topographie chrétienne des cités de 
la Gaule, II , Provinces ecclésiastiques d 'Aix et d'Embrun, Paris, 1986, p. 73-75 ; id., « La chris­
tianisation du pays de Digne », Une vie de cathédrale, p. 17- 18. 

3. Sur ces questions, voir G. DEMIANS d'ARCHIMBAUD <f Les niveaux antiques sous 
la cathédrale,. et« La nécropole de XVI<-XVIJ< siècles"., Une vie de cathédrale, p. 16- 17; id., 
.. Nécropoles et pratiques funéraires à Not re-Dame-du-Bourg à D igne "', L'église et son 
environnement, Aix, 1990, p. 107-109. 

4. Effectuées dans des conditions difficiles, les foui lles suspendues à la fin d'octobre 1991 
ne purent permenre l'examen rotal des niveaux profonds de l'édifice découvert au nord de la cathé­
dra1e médiévale. Les études de laboratoire sont par ailleurs encore en cours, qu'il s'agisse des recherches 
sur le matériel ou des essais de datation (Laboratoire de Radiocarbone à Lyon). 
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La topographie chrétienne: deux églises 

Les nécessités de la restauration entreprise par M. Francesco Flavigny, archi­
tecte en chef des Monuments Historiques, avaient conduit dès 1983- 1984 et su r 
tout en 1987-1988 à la fouille quasi totale de l'ancienne cathédrale et de ses annexes, 
chapelle Saint-Elzéar au nord-est et clocher au sud ', Ceci avait permis de 
découvrir l'organisation intérieure d'une grande église dont seul le chevet 
plat s'individualisait cependant nettement, les murs latéraux devant se trouver 

en retrait sous les parois de la nef actuelle: hypothèse apparemment confirmée 
par la mise au jour, en 1991, d'un contrefort et d'un mur antérieurs à l'église du 
XIII ' siècle sous la paroi nord de la quatrième travée de celle-ci (fig, 1), L'édi· 
fice, complété par une annexe au nord-est, dut atteindre ainsi d'assez vas tes pro­
portions : une quarantaine de mètres de long sur environ Il m de large à 
l'intérieur - le chevet lui-même ayant une largeur interne de 8,20 m, Comparable 
ainsi à l'ancienne cathédrale d'Aix " il dépassait nettement en longueur les struc­
tures connues aujourd'hui des cathédrales de Riez " de Cimiez ', de Fréjus " ou 
du monument inscrit sous la chapelle du Saint-Esprit à Antibes, possi ble par­
tie d'un groupe épiscopal ", A ces dimensions s'ajoutaient un décor soigné et des 
traces d'aménagement liturgique, peut-être une solea donnant accès au presbyterium, 
lui-même pavé de mosaïques polychromes. Ces dernières ne sauraient être datées 
trop tô t. Leu r schéma géo métrique s'associe à des motifs végétaux traités 

assez maladroitement, cn contraste avec les éléments de bordure (entrelacs, damiers) 
et les décors en arc-en-ciel utilisés pour le remplissage des grands médaillons, 
sans doute répétitifs, qui scandaient l'ensemble. Tout ceci renvoie donc non vers 
le début de la christianisation, mais vers la fin du VC ou le tournant du VIc siècle: 
époque qui s'accorde avec les données strati graphiques obtenues en particulier 
dans les ni veaux environnant le bâtiment. Contrairement à l'intérieu r de 
l'église et de son annexe où n'existait alors aucune tombe, ceux-ci ne tardèrent 
pas à être perforés par des inhumations sous tuiles, en particulier à l'arrière du 
chevet, à l'est (une tombe également au sud sous la sall e basse inscrite sous le 

5. G. DEMIANS d'ARCHIMBAUD,« Les fouilles récentes de la cathédrale Notre-Damc­
du-Bourg à Digne (Alpes de Haute-Provence), Bulletin de la Société Nationale des Antiquaires 
de France (B.S.N.A.F. ), 1989, p. 211 -231; id. dans Une vie de cathédrale, 1990, p. 16-35,40-
44,53 ; id. et Francesco FLAV IGNY, Digne. Travaux de restauration, Aix, 1991 . 

GUYON, Rollins GUILD Lucien RIVET, Muriel VECCHIONE, '" Saint­
d'Aix -en.- Prc,ve",c, La cathédrale et le baptistère », Congrès archéoLogique de 

France. Le pays d'Aix, /985, Paris, 1988, p. 17-64. 
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clocher). C'était rejoindre une pratique amorcée sans doute antérieurement, comme 
Je suggèrent les fouilles effectu ées cn 1991 au nord de la cathédral e. 

Les nécessités de la restauration ct de la mise hors d'cau de l'édifice condui ­
sirent en effet à l'ouverture d'un nouveau chantier, cette fois sur le fl anc no rd de 
la nef et du transept, dans des zones restées jusqu'alors inexplorées hormis un son­
dage effectué en 1946 par MM. Jean Irigoin et André Delmas à l'emplacement de 
l'ancienne chapelle Saint-Raynaud implantée vers 1315 dans l'angle du transept 
ct de la nef ". Ces fouilles d'abord étroites étaient limitées près de la nef par la pré­
sence d'un mur de soutènement construit vers 1900 autour d 'un drain; elles furent 
élargies après la découverte dans cet espace de la moitié sud d'une petite église dont 
l'abside se trouvait prise sous les fondations de la chapelle du XIV' siècl e, bâ.ti e 
cli c- même dans le prolongement d'un mur antérieu r de direction est -ou (~s t. 

L'éd ifice put donc être fouillé en grande partie, sauf l'abside, mais en dcux 
temps successifs et après la mise en place d'une couverture de protection sur les 
vestiges méridionaux. Il en fut de même de son environnement ouest et est - cette 
dernière zone étant bientôt occupée par le quartier canonial tandis que la premi?::Tc, 
à l'ouest, put correspondre à une annexe du bâtiment rel igieux (fig. 2-3) . 

Celui-ci, construit en partie sur des fondations antérieures, es t de tracé irré­
guli er et de très petites d imensions: 15 m de long sur 4 m de la rge, à l' in térieur 
- le chevet lui-même, à fond plat, comptant moins de 2,50 m de large pour une pro­
fondeur de 4 m. Dc telles proportions empêchent d 'y voir l'un des éléments majeurs 
d'u n possib le groupe épiscopal, com me pourrai t le suggérer sa juxtaposition au 
grand édifice déjà étudié, bâti sui vant le même axc. L'on sai t, en outre, comme le 
démontre ailleurs M. Fixot 11, combien cette image reste trompeuse ou mal as ,)U­
rée en Provence où d'autres compositions, ax iales en particulier, purent être alo rs 
privilégiées. Mais, jointes à d 'aut res indices, ell es peuvent en revanche co nd ui re 
à l'hypothèse d'un lieu de cu lte primitif dont le pl an ct l'orientati on purent ser­
vir de modèle à la grande église qui en tripla presque le volume, accentuam en out re 
spécifiq uement la dilatation du chevet sensiblement élargi. Si cette hypothèse est 
exacte, elle donne un particulier intérêt à la création de ce peti t bâtiment dom la 
fonction fun éraire devi nt très vite évidente mais dont la durée put être relat ive­
ment brève, peut-être limitée même par la création du grand monument proche. 

La première église: structure, chronologie et fonction 

L'étud e dét aill ée d u petit édifi ce et des strat igraphi es environn antes 
montre à la fo is le caractère hâti f, voire sommaire, de la co nstruction ct sa pré­
coc ité relat ive. 
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Le bâtiment lut implanté sur des terrains occupés par des constructions 
antiques, des 1<-111< siècles, dont il réutilisa certains éléments. Les réseaux de murs 
mis au jour dont certains, de direction nord-sud, prolongent des structures déjà 
repérées sous la grande église et son environnement suggèrent j'établissement d'habi­
tations entourées d'armexes, d'un portique à l'est (stylobate) et sans doute de thermes 
à en juger d'après la fréquence et le nombre des tubuli retrouvés dans les 
niveaux d'abandon. Un drain (direction NE-50) découvert à l'ouest se rattachait 
aussi à ces périodes anciennes: annulé au plus tard au IV' siècle d'après son rem­

plissage, il fut coupé par l'implantation d'une construction de S,50 m de côté avec 
porte axiale, conservée sur 4,5 m de long sans retour apparent. 

Cette bâtisse soignée, aux murs couverts d'enduit intérieurement et au sol 

de béton de tuileau, lut réutilisée lors de la construction de l'église. Le mur de 
la nel, particulièrement mince au nord (0,55 m à peine), se rattache ainsi assez mala­
droitement au mur plus épais (0,75 en moyenne) du bâtiment occidental tandis 
qu'au sud, l'arrêt de cette construction correspondait peut-être à l'aménagement 
d'un passage (?). L'espace de près de 3 m de large est bien délimité latéralement 
par deux petits massils muraux parementés et en saillie au sud; le plus oriental 
de ces massifs prenait appui contre un mur antique nord-sud observable par­
tiellement sous et de part et d'autre de l'église. Très vite cependant, cet espace 
fut occupé par des sépultures, elles-mêmes fossilisées par une maçonnerie 
légère qui reprend le tracé du mur de la nef. Plus à l'est, ce dernier fut arasé lors 
de l'établissement d'une tombe monumentale à sa surface. Les parties conservées 
permettent cependant d'en restituer le tracé et d'étudier l'épaulement bien 
marqué (0,65 m de profondeur) qu'il forme avec le mur du chevet. Point 
d'autant plus utile que, au nord, cet épaulement fur modifié en surface par 
l'insertion tardive d'une tombe à coffrage de pierres; la tombe bâtie sur une sépul­
turc antérieure se prolongeait vers l'est par un coffre de réduction qui prît 
appui sur l'épaulement fortement remanié en surface à cet effet. La maçonnerie 
du chevet apparu ici à la profondeur moyenne -3,20 m fut, quant à elle, traitée 
avec relativement plus de soin. Les murs, épais de 0,65 fi à 0,70 m en moyenne, 
sont formés de moëllons de petit volume (7 à 8 cm d'épaisseur) liés par un mor­
tier de chaux blanc dur; les angles sont soulignés par des blocs parementés de 
plus grand appareil qui se retrouvent également dans les épaulements parfaite­
ment liés au chevet . Malgré ceci, l'irrégularité de cette maçonnerie frappe 
même dans les parties les mieux conservées en élévation comme au nord: elle forme 
ainsi un réel contraste avec l'appareil soigné du chevet de la grand église 
construite plus au sud. 

Les fondations de la petite église semblent avoir été faites à partir de la pro­
fondeur -4,35 ru en moyenne: profondes de 1 m, elles étaient soulignées par les 
débordements de mortier qui remplissaient les tranhées étroites entaillant les 
structures et les niveaux antiques pré-existants, datés par du matériel postérieur 
au milieu du II- siècle. En revanche, les couches nettement associées à l'église 
en élévation (fosse 1225 ; couches 1207 A, 1207) contenaient des céramiques à 
pâte grise engobées (DSP) et, dans le niveau supérieur 1205 qui se prolonge déjà 
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sur la surface du mur arasé, un fond de verre à chrisme datable de la seconde moi­

tié du V' ou du premier quart du VI' siècle " . La superposition de ces niveaux 
aux surfaces réguli ères laisse p enser à d es aménagem ents intentionnels et à un 
exhaussement progressif des sols extérieurs, faits d 'ailleurs avec l 'apport de maté­
riaux d e d émolition (cf. les 58 fragments de plaques de marbre inclus dans ces 
couches) : ceci put être réalisé en un temps relativement bref, la même remarque 

valant pour l'évolution de l'annexe ouest. 
L'environnement occidental de l'église n'cst que partiellement reconnu, la 

fouille étant limitée par un mur nord -sud de 1 fi d 'épaisseur, qui prenait 
appui contre le premier contrefort de la nef et lui étai t donc postérieur (fi g. 4). 
Cette puissante maçonnerie fut élevée sur des structures antérieures de diverses 
époques, dont le drain; certaines sont nettement associées à la partie occidentale 
de la petite église. Ainsi en était- il d 'un mur de direction est-ouest, dont le che­
vet semble avoir repris l'alignement. Bâti avec soin, il comportait une porte au 
seuil saillant sous son obturation tardive; à ce mur correspondait un sol de mor­
tier blanc, en pendage du nord au sud, qui se prolongeait au-dessus d'une 
tombe sous tuile implantée contre le mur ouest de l'église. Cet aménagement fermait 
ainsi un espace sans doute important, dont la fonction exacte reste cepen­
dant incertaine. Tout au plus peut-on noter que, d'une part, une maçonnerie légère 
bâtie au-dessus du drain, contre l'angle nord-ouest de l'église, put le délimiter 
au nord ; d 'autre part que, après l'obturati on de ses accès, cette zone fut 
recreusée profondément en son centre puis comblée par des amas de destruc­
tion et des dépotoirs : de nombreuses plaques d 'enduits peints à décor jaune, rouge 
et bleu turquoise sur fond blanc s'amassent alors dans la partie est de la salle ct 
des traces d 'incendie apparaissent à l'extérieur, au sud. C 'est sur ces remblais 
que fut édifié un second mur, cette fois de direction NO-SE, qui venai t buter 
contre la paroi occidentale de l'église, au nord de l'ancienne porte axiale. 
Mais déjà une tombe à coffrage de pierre avait été mise en place au sud-ouest: 
prélude à des inhumations qui ne devaient pas cesser de se multiplier, ici 
comme dans la petite église voisine ct sur son flanc sud. Certaines semblent appar­
tenir à la période de création de l'église. D'autres en revanche lui sont nettement 
postérieures et s'associent à des transformations importantes de l'édifice bien­
tô t totalement annulé ct cnnoyé sous les sépultures. 

13. A. DASNOY, « Coupes en verre ornées de symboles chrétiens . , Anna/es de la Société 
Archéologique de Namur, XLVII, 1956, p. 360-373 et 19 fig. Patrick PERIN, « Typologie el 
chronologie des verreries provenant des sépuhures mérovingiennes de la région ardennaise (V'­
VI II' siècles), IX' Congrès internatioinal du verre, Versailles 1971, Paris 1972, p. 11 -50, en part 
p. 32-36 (dernier quart du V' siècle). Nombreuses découvertes en Provence, en cours de publi ­
cation. Voir en dernier lieu J. -P. PELLETIER. Luc POUSSEL, J. et Y. RIGOIR, L. VALLA URI 
et D. FOY, avec les contributions de F. AUDOIN et F. BRIEN-POITEVIN,« Poterie, métal­
lu rgie et verrerie au début du VI' siècle à Gardanne (B.-du-R.), Documents d'Archéologie 
Mériodionale, 14, 1991, p. 277-350. Danièle FOY, oc Les coupelles à décor moulé chrétien : une 
production méridionale? . , Anna/es du XI l ' Congrès de ['Association internationale pour l'his­
toire du verre, Vienne 1991 (à paraître ). 
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Les tombes et l'évolution de l'église 

a) L'organisation primitive 

Les tombes les plus anciennes semblent avoir été mises en place très tôt, peut­
être dès "achèvement de l'édifice qui prit ainsi une fonction funéraire bien mar­
quée, en contraste absolu avec la grande église voisine. Il est particulièrement 
regrettable que l'abside n'ait pu encore être fouillée à ce niveau; une ou même 
plusieurs tombes ont pu exister à cet emplacement privilégié, à en juger d'après 
la structure des maçonneries dégagées en surface sous les remblais de destruction 
(parmi lesquels fut retrouvé un fragment d'autel sculpté en marbre rose). La mul­
tiplication des sépultures dans la nef et au sud de celle-ci est en revanche très évi­
dente. Une certaine organisation semble avoir existé à l'origine, bientôt 
détruite cependant par l'envahissement des sépultures. 

Les tombes les plus soignées furent implantées dans l'église même, le 
long des murs nord et sud, en laissant subsister un passage axial. Il s'agissait alors 
soit d'un sarcophage, le seul découvert en place à Digne (cuve sans décor, en deux 
parties scellées par des joints de plomb), soit de tombes sous tuiles traitées avec 
soin. La tombe elle-même se trouvait en effet prise dans un coffrage de maçon­
nerie recouvert latéralement et/ou en surface d'un enduit de tuileau (trois cas 
au sud) ou d'une couche de mortier rose (deux cas au nord) -le même enduit 
se retrouvant contre la face interne du mur nord de l'abside, à une cote un peu 
plus haute qui peut indiquer l'exhaussement du sol à cet emplacement. Inconnus 
jusqu'alors à Digne et rarement signalés en Provence, de tels aménagements sont 
proches de ceux observés dans la basilique funéraire récemment découverte à 
Viviers et datée du VI" siècle 14 . 

Très vite cependant, d'autres sépultures furent mises en place dans les endroits 
disponibles. Dans l'axe de l'église, du côté nord, les sols de béton de tuileau (à 
l'ouest) ou de terre battue furent ainsi perforés par des tombes recouvertes de 
lauzes de pierre ou à coffrage complet ou partiel de tuiles associées parfois a des 
plaques de marbre anépigraphiques. 11 est possible qu'une autre sépulture ait été 
implantée en position centrale dans la zone de raccordement entre les murs est 
et ouest de la nef: l'importance d'une inhumation postérieure (St. 1298) empê­
cha de vérifier cette hypothèse rendue probable par la superposition des 
caveaux observable latéralement et la structure exceptionnelle de l'aménagement 
du fond de la tombe, incluant des remploi s antiques. 

A l'extérieur de l'édifice et dans le passage sud, d'autres tombes sous 
tuiles apparurent également: quatre au sud, une à l'ouest, peut-être une à 

14. Joëlle DUPRAZ,« Une basilique funéraire suburbaine ", Viviers dté épiscopale, Lyon, 
1988, p. 23-30. En Provence même, une tombe sous tuiles prise dans un coffrage maçonné fut 
découverte dans les fou illes de Pélissanne, cf. Michel FIXOT ct Jean PROUST,« Un site du 
haut Moyen Age provençal: Saint-Laurent de Pélissanne,." Archéologie Médiévale, 1, 1971, 
p. 189-239, cn part. p. 22 et fig. 15. 
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l'est détruite par la fouille de 1946. Aucune en revanche au nord du chevet et de 
la nef, où semble avoir existé un espace préservé. C'était amorcer un mouvement 
qui devait sc poursuivre, avec alors de nombreuses superpositions, à l'est de la 

grande église après la construction de celle-ci. Et ceci sur une longue période 
puisque si les tombes les plus anciennes peuvent ici remonter au VI' siècle", l'une 
de ces inhumations (la plus tardive stratigraphiquement) fut datée avec environ 
95% de certitude de l'époque carolingienne par des analyses au radiocar­
bone " - une chronologie similaire pouvant être appliquée aux sépultures à coffre 
mixte découvertes en élévation, associées à des tombes à coffrage maçonné attri­
buables à la même période d'après la stratigraphie comme par les analyses ". 

b) Les tombes maçonnées et la destruction de l'église 

Bientôt cependant semble-t-il, cette organisation devait se défaire et 
l'église elle-même être annulée, peut-être d'abord dans sa moitié sud puis en tota­

lité (fig. 5). La construction de la grande église toute proche put être un facteur 
déterminant. Il fut renforcé bientôt p~r l'établissement d'un mur de refend médian 
qui délimitait comme une galerie le long de la face nord du grand édifice tout 
en laissant subsister un passage à l'extrémité occidentale de la petite église alors 
isolée de son ancienne annexe déjà détruite. Dans la partie nord, cct aménagement 
facilita le dépôt d'une épaisse couche de mortier blanc décomposé qui protégea 
les vestiges les plus anciens à J'intérieur comme à J'extérieur de la nef. Une véri­
table rupture se créait ainsi entre les temps anciens et nouveaux qui allaient conduire 
à la destruction de l'édifice. 

Du côté sud, l'établissement d'une tombe monumentale à très gros coffrage 
de pierres taillées (monolithes sur trois côtés, en deux parties au nord, sous cou ­
vercle monolithe) sur le mur de la nef à l'est montre déjà l'annulation de 
celui-ci (squelette en cours de datation). A J'intérieur de la nef, l'insertion d'une 
sépulture à coffrage de pierre anthropomorphe entre le mur de refend et le sar­
cophage entraîna semble-t-illa violation de ce dernier (réduction en place à l'ouest). 
li en fut de même plus à l'est, avec l'implantation d'une tombe de même type 
entre le mur médian et l'une des tombes sous tuiles dont la couverture maçon­
née et enduite se trouva en partie détruite. Après un remblaiement sommaire, 
le dépôt d'un second niveau de tombes accéléra le processus. Toujours sans mobi­
lier, ces tombes anthropomorphes, auxquelles s'associait un petit sarcophage 
d'enfant avec couvercle en bâti ère taillé dans des blocs de tuf, se multiplièrent 
dans ou au sud de cette zone - une de ces tombes étant placée sur Je mur ocidental 

15. Datation .. archéologique» confirmée semble-t-il par une analyse au radiocarbone 
(Tombe 235: entre 409 et 637 ap. ). -c. avec probabilité vers le milieu ou la seconde moitié du 
VI< siècle). CL]. EVIN, Laboratoire de Radiocarbone, Lyon, analyse Ly-5347. 

16. Tombe 230: entre 830 et 1014 ap ).-c., avec probabilité entre 900 et 1000. CL). EVIN, 
Laboratoire de Radiocarbone, Lyon, analyse Ly-S346. 

17. Sur ces questions, voirG. DEMIANS D'ARCHIMBAUD, B.S.N.A.F. 1989, p. 220. 
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de l'église désormais annulé au moins partiellement, comme l'annexe elle­
même. 

Dans celle-ci, remodelée par l' établissement d'un mur NO-SE, trois 
grandes tombes à coffrage de pierres maçonnées avaient pris place (fig. 6). Leur 
structure externe ou interne, avec net retrécissement céphalique, les rend très 
proches de celles retrouvées à l'est et au sud de la grande église où les datations 
s'échelonnaient entre le VIII' et le X· siècle d'après les analyses et le matériel cnvi­
ronnant 18

, Une chronologie similaire fut) on le sait, attribuée à des tombes de 
faciès proches découvertes à J'arrière du chevet carolingien de Ganagobie, 

d'après les fouilleurs ". 

La moitié nord de l'église connut une évolution spécifique, avec l'établissement 
successif, contre le mur médian, de deux tombes prises dans des maçonnerie consi­
dérables, de près de 1 m de hauteur, vite entourés par des sépultures postérieures. 
le plus important et sans doute le premier de ces massifs, à l'ouest, fut peut-être 
bâti sur une tombe plus ancienne (fig. 5 et 8). Il engloba en tout cas et masqua 
une sépulture conçue de façon exceptionnelle - son couvercle de pierres de taille 
posées en bâtière, sous un alignement d'imbrices. reprenant la structure des tombes 
sous tuiles de même profil (squelette en cours de datation). Le second massif, 
moins soigné d'apparence et surtout remanié par l'établissement de tombes plus 
tardives à sa surface, protégeaic une sépulture fermée d 'un double couvercle­
cas unique ici - de grandes lauzes de pierre, suivant une pratique qui allait se géné­
raliser sur ce site. Ces tombes dont la surface devait être bien apparente furent 
vite entourées par d'autres sépultures, certaines creusées dans les sols environnants, 
d'autres établies à un niveau supérieur comme l'exigeait leur strucrure bâtie enva­
hissante. 

Ce rapide exhaussement du terrain s'accompagna d 'une désorganisation t rès 
évidente de l'espace ct de l'annulation progressive des murs de l'église. Comme 
au sud, plusieurs tombes ne tardèrent pas à empiéter sur, voire à s' incruster dans 
les maçonneries pré-existantes avant de les recouvrir totalement. L'évolution 
allait s'accélérer avec l'apparition des inhumations à simple coffrage de lauzes, 
sa ns mortier, dont la multiplication ouvrait une nouvelle période. 

18. Tombe 285, cntre 695 et 917 ap.J.c. (analyse Ly-4881); tombe 260, cntre 728 Ct 999 
ap.J.-c. (ana lyse Ly-4880); tombe 221, entre 890 ct 1013 ap. J.-c. (analyse Ly-4879). L'on 
peut y ajouter une tombe à coffre de bois , pos térieure à la tombe 260, dont la datation 
"entre 897 ct 1086» (analyse Ly-5349) rccouvre la période défin ie par le matériel inclus dans 
la fosse, avcc cn particulier un pichct de« Forum Ware », céramique du Lati um attribuable d 'après 

son facièsàlafindu IXe ou au xe siècle . 

19. Michel FIXOT etJcan-Pierre PELLETIER, " Nouvell es recherchcs au p ri euré de 
Ga nagobie: données archéologiques sur la fonction funéraire ", Bul/etin archéologique du Comité 
des travaux historiques et scientifiques, 15, 1979 (Paris 1982), p. 7-32; id., " Lc prie uré de 
Ganagobie,., L'église et son environnemem, Aix, 1990, p. 107-109. 



8. ABC D E. La tombe St. 1298 aux différents stades de la fouille (cl. LAMM) 
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c) L'envahissement 
L'apparition de ce nouveau type de sépulture, souvent avec dépôt funéraire, 

cond uisit en effet à un développement quasi anarchique de la nécropole dont 
émergeaient seules les parties hautes du mur de refend axial, bientôt compl été 

à l'ouest par des maçonneries second aires dont un e incluait un fut de colonne 

en remploi (fig. 7). Aucune limite ne devenait plus discernable au nord, les tombes 
se pressant et se poursuivant jusque sous la coupe et probablement assez lo in 
dans cette zone, jusqu'au contact peut-être du substrat en fort pendage vers le 
sud. A l'est en revanche, les tombes de cette période restai ent plus rares, sur un 
seu l niveau semble-t-il, autour de -3 m : le phénomène est cependant à nuan­
cer car la multiplication postérieure des grands caveaux de pierre, profonds par­
fois de plus de 2 m, put entraîner la disparition de certaines tombes, ici comme 
dans la zone sud où certains caveaux prirent appui sur ou englobèrent dans leurs 
fondations les restes plus ou moins mutilés de ces sépultu res. L'on note ra 
cependant qu'une nette limite fut apportée à l'est au développement de cette zone 
cimétéri ale par la création d' un puissant mur nord-sud, bâti peut-être à 
l'époque carolingienne dans l'axe de l'annexe nord de la grande égli se (t ransept 
actuel ). Aucune sépu lture médiévale n'empiéta sur l'espace ainsi délimité, où 
se multiplièrent au contraire des installations économiques ou d'habitation dép"n­
da nt peut-être de 1) organisation canoniale. 

Partout ailleurs, l'enchevêtrement des inhumations atteigni t à une complication 
ex trême qui n'est pas sans rappeler ce ll e observée à "est ct au sud du chevet de 
la grande église, pou r la même période. Mais le phénomène est accru ic i, en par­
ticuli er au nord , par les superpos itions et imbri cat ions effectuées sur p lu­
sieurs ni veaux, en raison auss i de la lo ngue durée de cc cim et ière o ù les inhu -

jusqu 'à la fin du Moye n Age - l'appari ti o n des 
cav" aux -o,,'uau,'cs de pi erre ma rqu ant cepend an t ici un tournant 

Les prem iers restère nt cependant de dimensions modestes cr leur 
matériel incl ut encore de nombreux pégaus, analogues à ceux retrou vés dans les 
tombes indi vidue ll es qu i les entouraient (fi g. 9). 

L'abo ndance des dépôts fun érai res atteint en effet ici des propOrti(H1S 
remarquables, déjà notées lors des fo uilles de 1946 ~: . Placés à l'intérieur des tombes 
o u accolés au coffrage, près de la tête souvent, pégaus de terre cu ite contenant 
souvent des charbons ct probablement de l'encens, comme à Manosque ", et lampes 
ou ca lices de verre sont multipliés parfois par deux ou trois dans la même tombe ... 
Plus de cent pichets de terre et une vingta ine de verres furent ains i déco uverts, 
dont beauco up intacts. Outre leu r in térêt intri nsèque, il s fo urni sse nt un e 

20 . Vingt-six pég<lus ct de nombreux verres fu rent alors découverts, d '<lprcs le r,lpport 
dl' fou ilk'. 



9. ABC. Les dépôts funéraires: verres ou pégau (cl. LAMM). 
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d oc um entati o n excep ti o nn ell e sur les pra tiques en usage d ans ces régio ns 
du rancienn cs o u pré-alpines entre les XI"-XIII" si ècles et compl ètent très ut i­
lement les observations réa lisées en 1987- 1988 à l'intérieur même de l'église médié­
vale, da ns les zones t ra nchées par les fondat ions de celle-c i et d o nc m i ,~u x 

databl es e n co r(' ~~ . 

J) Le temps des caveaux 

paroi s lo ngitudinales d u caveau - est un fait remarq uabl e, dès la seco nde moi­
tié du X lII ' siècle mais surtout au XIV" siècle et dans les décennies suivantes. C'était 

re joindre la pratique déjà relevée à l'intérieur de la nouvelle cathéd rale, où le pl us 
ancien caveau de pi erre semble bi en cel ui, épiscopal, install é de fa çon priv il é­
giée au cœur même de J'abside primiti ve. Mais si, à J' intér ieur même du nouvel 
édi fice, o ll ze caveaux au total pu rent êt re install és (compl étés il es t vrai par des 
st ructures plus légères en pi erre et plâ t re p ill ées au XV I" siècle), c'es t un e 
t rentain e de caveaux au moins q ui fut établie à l'extérieur de l'éd ifice\(fig. l a). 
Le u r im plan ta tion cond uisait à u ne re mi se en o rd re des inh um at ions , ,lU 

dépens bi en so uvent d t' pl us ieurs d'entre ell es . Mais d k signifi ait aussi u n sen­
sible exhaussement des sols, apparent aussÎ bien autour de la nouvelle église qu 'au 
revers de la chape lle Sainte-Anne (devenue bi entô t Saint-Ray naud , en prenant 
le no m de son fo ndateur l'évêque Raynaud de Porceller qui s'y fit emerrer) bâtie 
vers 1315 à l'angle de la nef ct du transept !". Le phéno mène est d'autant plus visible 
que, au revers, le mur de la chapelle n'est parementé que jusqu 'à la profondeur 
de - 1 111 , ccci correspondant grossièrement à la surface des multiples caveaux qui 
s'organ isèrent d ans cett e zone . 

D e vé ri tab les lo t isse ments de caveaux ap parurent cn effet en cen ai ns 
po ints. Co nt re les mu rs de la nouve ll e église, d 'abord , avec l'é tab lissement de 
caveaux mo numentaux dans leur st ructure co mme dans leur cou verture fa ite de 
grand es et épai sses dalles de pierres parfo is o rnées d' une croi x. Près d .;.· la 
seconde travée de la nef ensuite, à l'est de la porte de communication percée dans 
le mur de la nef: neuf cavea ux, dont sept fo rmant b loc, dans l' un desquels fut 
ret rouvé un amas de plus de 1 sa écuell es et bols du XVI" siècle ... Au no rd et à 

24. Jacques TH IRION, Alpes romancs, La- Pierre-qui-Vm~ 1980, p. 291 -32 1. en part. p_ 292 
e t 3lS. 
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l'ouest de Saint-Raynaud enfin, où onze caveaux orientés ou tournés vers le sud 
sc juxtaposent ou s'imbriquent les uns dans les autres - (Out se passant comme 
si l'espace devait être utilisé au maximum, en ce terrain à la limite de la zone fu né­
rai re. De telles concentrations ne sont pas sans rappeler celles observées dans 
l'égli se des Dominicains à Arles, dans la chapelle Saint-Vincent aux Baux, ou 
à l'intérieur même de la cathédrale gothique d'Aix. Mais leur intérêt vient ici de 
leur chronologie relativement précoce confirmée encore par le matériel à pâte 
grise inclus dans leurs niveaux profonds et par les épisodes de destruction qui 
ent raînèrent l'annulation de certains d'entre eux au XVI' siècle. 

Ainsi se clôturait, pour un temps au moins, le lent développement de 
cette nécropole devenue peu à peu paroissiale et qui n'avait cessé d'être pour les 
habitants de la ville et du bourg un lieu d'inhumation pri vi légié, malgré 
l'attraction exercée alors par les églises des Ordres Mendiants. Le développe­
ment même de ce cimetière contredisait cependant, ou du moins transfo r­
mait profondément, dès le XI ' siècle ou peut-être même dès l'époque carolingienne, 
le schéma apparu à l'origine avec la création d'un lieu de culte spécifique aux fonc­
tions fun éraires vite très affi rmées. 

Sans doure ne pourra-t-on, tant que la fouill e de la nef et surtout du chevet 
ne sera pas achevée, savoir s i celles-c i furent à l'origine même de cene implan ­

(ation ou résultem d'une évolution postérieure. II sera de même difficile d'en pro­
poser une chronologie plus précise, l'attribution au mil ieu, voi re au début du v' 
siècle res tant cependant très probable au vu des d ivers indices déjà rassemblés. 
U ne tclle datation lui confère une ancienneté relati ve par rapport à la grande église 
vo isine ~ peut-être la ca thédrale de J'évêque Pentadius, au tournant du VI " siè{:1c 
~ ri en n'empêchant cependant que ces deux édi fices, de plans semblables mais de 
st ructures et de d im ens io ns très différentes, aient fonctionné de manière si mul ­
t;,née au moins d ans une première période sans doute brève. La di sp roport ion 
bi en apparente des deux monuments jointe à l'appariti on progressive de tombl..'s 
autour de la seconde église purent faciliter un abando n concrét isé bientôt par la 
désorganisation part ielle puis totale du premier li eu de cuire . 

Que cel ui -ci ai t pu susciter précocement une te lle concentration de sépu l­
tures res te cepend ant surprenant en ce lieu. Sans d oute y fa llut-il de solides rai ­
sons, ct peut-ê tre l'ex istence de tom bes vénérées. L 'o n ne saurait ic i man ­
quer J'évoquer L, {Lld ition attes tée à l'époqu e carolingienne, da ns la Vit a 
Marcellini, d u cu lt r' rendu à Vincentius et Domninus, les compagnon s de 
Marcellin (le p remier évêq ue d'Embrun) qui auraient reçu en charge la ci ré de 
Digne: « jusque d e nos jours, sur les sépultures vénérables, et les démons 
som chassés et les infirmes so m guéris » H . Paul -Albert Février pensai l pouve,ir 

25. Viril S. Marcellini, (BHL 5227), AA SS, 11 , 6, p. 749. Mêmc mcn t ion d;l Il S k 
Mal'tyr%ged'Adon,éd.j. Dubois, Paris, 1985, p. 129. 
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attribuer cette phrase, reprise dans le martyrologue d'Adon, à l'église Saint-Vincent, 
sur la colline au-dessus de Notre-Dame du Bourg": sanctuaire encore non fouillé 
mais d'appareil ancien sous son revêtement roman et moderne 21 , Ne peut-on 
retrouver aussi les traces d'une vénération similaire dans la petite chapelle 
étudiée ici, peut-être l'un des tous premiers lieux de culte créé à Digne? 

G. DEMIANS d'ARCHIMBAUD 

27. CL les études en cou rs effectuées par Roger ZERUBIA, rapport de fou il le (inédit) 




